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LA DÉFINITION PROBLÉMATIQUE DU ROMAN

Le roman, en ce début de XXIe siècle, paraît être le genre roi de la littérature. Récompensé par des prix variés, titulaire de records de vente, médiatisé, le romancier semble aujourd'hui plus « personnage public » qu'homme de lettres. Pourtant le genre romanesque a été longtemps tenu en suspicion et sa définition reste floue et imprécise. Il ne connaît pas de règle formelle, sa manière et son ton sont multiples : c'est un genre de la liberté.

 

I. HISTORIQUE DU GENRE

 

Le roman français se construit autour de multiples héritages antiques et médiévaux :


- la veine épique classique avec Homère (L'Odyssée) ou Virgile (L'Enéide). Le roman, genre narratif, a pour ancêtre l'épopée antique ;

- la veine héroïque italienne avec les épopées d'Arioste (Le Roland furieux, 1532) ou du Tasse ;

- les romans dits antiques en vers. Avec le Roman de Brut du clerc anglo-normand Wace (1155) et surtout avec l'Éneos se dégage un style nouveau, composé de traductions de textes latins nourries d'ajouts descriptifs, d'insertions de commentaires explicatifs et de digressions diverses ;

- les romans de chevalerie de la fin du Moyen Âge : Chrétien de Troyes est désigné comme le fondateur du roman occidental. (Le Chevalier de la charrette, Le Chevalier au lion, Le Conte du Graal) ;

- le conte médiéval et ses techniques narratives (Boccace, Marguerite de Navarre) ; - Don Quichotte de Cervantès, composé entre 1605 et 1615, est généralement considéré comme le premier roman modeme : pour la première fois, le genre narratif met en scène un héros problématique en quête du sens.



« Quand Dieu quittait lentement la place d'où il avait dirigé l'univers et son ordre de valeurs, séparé le bien du mal et donné un sens à chaque chose, Don Quichotte sortit de sa maison et ne fut plus en mesure de reconnaître le monde. Celui-ci, en l'absence du juge suprême, apparut subitement dans une redoutable ambiguïté ; l'unique vérité divine se décomposa en centaines de vérités relatives que les hommes se partagèrent. Ainsi, le monde des Temps modernes naquit, et le roman, son image et modèle avec lui. » Milan Kundera, L'Art du roman, Gallimard 1986 (cf. thème I ).

 

II. DÉFINITION DU GENRE

 

Le terme de roman, comme l'attestent les dictionnaires, est apparu au Moyen Âge pour désigner d'abord des récits en vers jusqu'au début du XIIIe siècle, puis en prose, écrits en langue vulgaire et non en latin, la langue réservée aux textes sacrés. Au XIVe siècle, le mot devient synonyme d'écrit composé directement en français et recouvre des récits aussi bien en vers qu'en prose.

Mais le concept de narration semble avoir rapidement évolué vers l'idée de fiction. Dès le XIXe siècle, chaque dictionnaire centre sa définition, généralement floue et imprécise, autour de ce concept d'univers fictif Pour le Littré, le roman est « une histoire feinte, écrite en prose, où l'auteur cherche à exciter l'intérêt par la peinture des passions, des mœurs, ou par la singularité des aventures. » Le Larousse du XIXe siècle oppose le roman ancien « un récit vrai ou faux », au roman moderne « récit en prose d'aventures imaginaires inventées et combinées pour intéresser le lecteur». Enfin, au XXe siècle, le Robert donne la définition suivante du roman : « œuvre d'imagination en prose, assez longue qui présente et fait vivre dans un milieu des personnages donnés comme réels, nous fait connaître leur psychologie, leur destin, leurs aventures » (cf. thème 3).

 

III. UN GENRE SANS RÈGLES FORMELLES

Au roman, tout est d'abord refusé, spécialement le statut de genre tant par l'Antiquité que par l'époque classique. Pour Aristote et pour Horace, créateurs des poétiques antiques, les récits en prose n'ont pas accès à l'existence littéraire. Pour Boileau, l'auteur de l'Art poétique du XVIIe siècle, le roman est un paria tout juste bon à divertir Le roman n'étant pas considéré, il n'est longtemps ni défini ni normé. Il ne possède pas, comme le théâtre ou la poésie, de règles normatives destinées à le contraindre (cf. thème 4).

L'absence de règles formelles n'est pas une faiblesse de la théorie critique mais une donnée constitutive du genre qui se développe sur cette liberté (cf. thème 2). C'est un genre colonisateur : « Rien ne l'empêche d'utiliser à ses propres fins la description, la narration, le drame, l'essai, le commentaire, le monologue, le discours ; ni d'être à son gré, tour à tour ou simultanément, fable, histoire, apologue, idylle, chronique, conte, épopée ». (M. Robert, Roman des origines et origines du roman). Dans le même esprit, Mikhail Bakhtine met en avant la capacité dialogique du roman (cf. thème 2).

Cette absence de règles a longtemps nui au roman condamné au nom de l'histoire, de la morale, de la vérité.

 

IV. ET SOUS-GENRES

 


Cette liberté formelle explique sans doute, la capacité du roman à engendrer des sous-genres et à exciter les ardeurs des amateurs de typologie par ses multiples visages. Dans le Grand Larousse du XXesiècle, on distingue le roman historique, le roman pastoral, le roman didactique, le roman humoristique, le roman satirique, le roman épistolaire, le roman intime, le roman de mœurs, le roman psychologique ou d'analyse, le roman d'aventures, le roman de cape et d'épée. On distingue aujourd'hui de manière un peu plus rigoureuse des sous-classes formelles (le roman par lettres, le roman-mémoires, le récit à la première personne...) ; des sous-classes thématiques (le roman historique, le roman picaresque, le roman policier, le roman noir...). Mais on a beau multiplier les typologies, la variété n'explique pas et n'épuise pas le genre.
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THÈME 1 Roman et épopée

Il faut distinguer ce qui sépare le roman d'un autre genre narratif, l'épopée. L'épopée, récit des gestes héroïques dans lesquels se retrouvent les valeurs d'une civilisation, est un genre éteint. A-t-il été supplanté par le roman ?
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Dans ses Essais sur le roman, (1964), Michel Butor fait état d'une distinction convenue entre roman et épopée : « On oppose souvent le roman, au sens moderne du mot, c'est-à-dire tel qu'il apparaît en Occident en gros avec Cervantès, à l'épopée, en disant que celle-ci raconte les aventures d'un groupe, celui-là d'un individu. » Expliquez et commentez cette opposition.




Analyse du sujet

Ce propos tente de situer le roman dans le genre narratif en le distinguant de l'épopée. C'est le critère de population qui semble le plus souvent adéquat pour les démarquer. Le sujet implique d'avoir quelques connaissances sur l'épopée pour être à même d'illustrer le propos.

La formulation du sujet, qui est distanciée (« on oppose souvent »), semble annoncer la possibilité d'une rectification et/ou d'une réfutation de l'énoncé :


- rectification : est-ce que d'autres critères ne sont pas adéquats pour distinguer les deux genres ?

- réfutation : est-ce que ce propos n'est pas singulièrement réducteur pour le genre qui nous intéresse, le roman, dans la mesure où il semblerait induire que le roman ne peut pas raconter les aventures d'un groupe ?



Piège à éviter

Il ne faut pas mettre cette distinction au compte de Michel Butor Il fait ici état d'une opposition attendue sur le roman. Il entend d'ailleurs lui-même la réfuter








■ Exemple de plan




I. Un discours attendu

A. Roman et épopée : deux genres différents

Aux origines de notre culture, l'épopée est le récit des gestes héroïques dans lesquelles se retrouvent les valeurs d'une civilisation. L'Iliade, l'Odyssée constituent, comme le cycle arthurien, ou encore les sagas islandaises et scandinaves, le fondement d'un univers de références culturelles qui témoignent sur le sacré de chaque communauté.

Le roman est de naissance plus tardive. Dès Chrétien de Troyes (XIIe siècle), une nouvelle population apparaît dans le texte narratif. Le héros est un chevalier valeureux et combattant pour sa classe mais, surtout, il est amoureux et en quête d'un bonheur personnel. Toute l'histoire du roman semble aller vers cette individualisation du héros qui s'accomplit pleinement dans le Don Quichotte de Cervantès, où le héros est en rupture avec le monde et son groupe.

 

B.Une évolution historique

Dans les sociétés antiques closes, l'épopée est le mode d'expression. En entrant dans l'histoire, les sociétés se transforment, s'ouvrent, et l'épopée se change en roman, une épopée d'un monde sans dieux. Le personnage de roman est un héros problématique parce que le monde où il évolue est un monde contingent, dépourvu de signification transcendante. L'individualité se constitue comme objet de quête. Le roman est « l'histoire de cette âme qui va dans le monde pour se connaître, cherche des aventures pour s'éprouver en elles, et par cette preuve, donne sa mesure et découvre sa propre essence » (Mikhaïl Bakhtine). Mikhaïl Bakhtine explique ainsi dans Esthétique et théorie du roman que le roman a existé dès que le récit épique a voulu montrer l'homme dans son perpétuel devenir. Pour lui, l'épopée de l'Énéide serait déjà traversée de parties romanesques (les amours de Didon et d'Énée).

 

C. Roman, épopée et mythe

Cette théorie n'est pas éloignée de celle des recherches historiques comparatistes menées par l'historien français des religions Georges Dumézil. Ce qui, dans le mythe, est donné pour extérieur, pour collectif, prend dans le texte romancé une dimension psychologique et intériorisée. Les récits mythiques et épiques témoigneraient d'une insistance forte sur le religieux et le social, et les textes romanesques se caractériseraient par une mise en valeur du psychologique et du personnel.






II. Une opposition plus subtile entre un genre aristocrate et un récit de parvenu

Si cette définition est juste, on peut encore la préciser. Car la distinction entre épopée et roman est plus subtile.

 

A. L'épopée est un discours dépassé sur le monde

L'épopée est le discours d'une aristocratie qui veut se faire respecter. L'épopée soutient le discours de la classe dominante, celle qui veut figer l'ordre social et qui n'admet pas l'ascension individuelle d'un homme du peuple. Dans l'épopée, lorsque le héros existe dans son individualité, il incarne la puissance dominante. Ainsi, Virgile met en scène le « pieux Énée ». Dès que l'histoire admet l'accession des individus par le mérite, l'épopée n'a plus lieu d'être.

B. Le roman est le récit d'un parvenu

Un mouvement net apparaît dans ce sens au XVIIIe siècle lorsque le roman devient l'histoire d'un parvenu. Le héros romanesque typique sort d'une obscurité populaire ou bourgeoise et gravit les échelons de la société, sans pouvoir être intégré dans la noblesse (on peut citer ici Le Paysan parvenu de Marivaux ou Le Rouge et le Noir de Stendhal). Il est la dénonciation de la hiérarchie aristocrate véhiculée par l'épopée. Tel est le sens du roman picaresque comme du roman d'apprentissage. Vous pouvez vous inspirer, pour développer ce paragraphe, des analyses de Marthe Robert dans Roman des origines et origines du roman.





Notion clé : le roman picaresque

Né en Espagne avec le Lazarillo de Tormes (1554), le roman picaresque renouvelle le genre romanesque par l'importance qu'il accorde aux conditions matérielles et par le principe de la narration autobiographique. Le picaro est une sorte d'antihéros, marginal par rapport à une société qui ne lui a rien donné. Ces romans eurent beaucoup de succès en France, mais la littérature française n'eut jamais au sens propre de roman picaresque.

Notion clé : le roman d'apprentissage

Le roman d'apprentissage ou roman de formation (selon le XIXe siècle) retrace le trajet d'un adolescent à travers les realia auxquels il se heurte, qu'il apprend à connaître et qui lui apprennent à se connaître. Récit et leçon de chose, le roman permet au personnage de prendre forme.Après un moment de crise, l'harmonie entre le héros et le monde est rétablie.

Exemple : Le Père Goriot de Balzac est le roman d'apprentissage de Rastignac.








III. Le roman dépasse l'opposition individu/groupe et raconte, par l'intermédiaire d'aventures individuelles, le mouvement de toute une société, voire de l'humanité

Il semble en fait que cette opposition un peu caricaturale réduit les capacités du roman lui-même à exprimer les angoisses de toute une société.

 

A. Le collectif sous l'individuel

La critique sociologique, avec Lucien Goldmann, pense qu'aucune œuvre importante ne peut être l'expression d'une expérience purement individuelle. Le roman est le genre clé de l'expérience collective. Dans les dernières pages de Pour une sociologie du roman (1964), Goldmann précise les relations entre l'œuvre et le « groupe social, qui, - par l'intermédiaire du créateur - se trouve être en dernière instance le véritable sujet de la création. » Un chef-d'œuvre se distingue de l'œuvre médiocre par sa capacité à exprimer de façon rigoureuse la structure virtuelle d'un groupe.

Exemple : l'œuvre balzacienne se présente comme la biographie d'un parvenu parce que l'économie libérale favorise la vie individuelle.

B. Peindre une société

Au-delà de l'analyse sociologique du roman, une analyse structuraliste prouve que l'œuvre fait système autour d'une transformation polyphonique de plusieurs personnages. Ce n'est pas l'aventure unique d'un personnage qui fait sens, mais la structure du système des personnages qui est à étudier dans son ensemble.

 

L'intention des grandes fresques romanesques, que ce soit La Comédie humaine d'Honoré de Balzac, Les Rougeon-Macquart, l'Histoire naturelle et sociale d'une famille sous le Second Empire d'Émile Zola, Les Thibault de Roger Martin du Gard ou Les Hommes de bonne volonté de Jules Romains, est de peindre une société. Le roman du XIXe siècle, notamment, vise le collectif.

 


C. L'expression d'une universalité

Le roman est l'expression d'une certaine universalité à travers les aventures d'un ou de plusieurs individus. L'expression moderne de l'absurdité de la condition humaine mise en place dans les romans modernes de Kafka à Camus a une ambition universelle, comme les épopées. Mais leurs romans ruinent toute illusion d'harmonie et ils construisent la fiction sur un univers désolé et sans certitudes, loin du monde figé des utopies épiques.

On peut commenter dans ce sens L'Étranger de Camus.










Poésie et roman

Les distinctions génériques sont souvent catégoriques. Or, le roman est un genre de la liberté, toujours prêt à travailler à ses propres frontières. Sa capacité d'assimilation a été soulignée par de nombreux théoriciens, que ce soit Mikhaïl Bakhtine ou Marthe Robert.
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Dans ses Essais sur le roman (1964), Michel Butor parle de la « charge poétique prodigieuse » de ce genre. Commentez cette expression.





Analyse du sujet

Michel Butor semble ici développer un paradoxe. Si, comme le souligne Marthe Robert, « le roman fait rigoureusement ce qu'il veut : rien ne l'empêche d'utiliser à ses propres fins la description, la narration, le drame, l'essai, le commentaire, le monologue, le discours », la poésie semblerait devoir lui échapper, en raison du caractère par définition prosaïque du genre romanesque.

Il importe dans un premier temps d'expliciter le paradoxe. Il faut également distinguer les récits poétiques (voir la terminologie de Jean-Yves Tadié dans Le Récit poétique), sous-genre particulier du roman, de la fonction poétique du roman.

Piège à éviter : ne pas assimiler poésie et vers

Évidemment, le terme de « poétique » est à entendre dans un sens plus large que métrique. Toute poésie n'est pas en vers. Assimiler les deux termes serait faire un grave contresens sur le sujet et obérerait d'ailleurs toute chance de pouvoir le traiter correctement.








■ Exemple de plan




I. Un paradoxe apparent

A. L'incompatibilité historique entre prose et poésie

Si la chanson de geste était en vers, et si le roman médiéval a permis pendant un temps la coïncidence du vers et de la prose, on a constaté durant plusieurs siècles, une sorte d'incompatibilité entre prose et vers, et plus largement entre roman et poésie.

Cette position trouve encore des partisans au XXe siècle. Dans son article Roman et Poésie, Butor s'oppose au surréaliste André Breton qui voit dans toute tentative réaliste, dans toute tentative descriptive, un refus du poétique. Les descriptions sont pour lui une « superposition d'images de catalogues ».

B. Cette incompatibilité est résolue au XIXe siècle par l'apparition de deux phénomènes : la prose poétique et le poème en prose

La prose poétique (l'insertion d'intermèdes poétiques au sein de la narration) développée notamment par Chateaubriand remet en cause cette frontière entre prose et poésie. Aloysius Bertrand puis Charles Baudelaire, en développant le poème en prose, abolissent définitivement les séparations entre les genres.

C. Une nouvelle réflexion sur la prose

Dans ses Essais, Michel Butor s'applique à gommer la différence entre roman et poésie ou plutôt à donner une véritable fonction poétique au roman. Toute écriture romanesque élaborée est porteuse d'une tendance à la poésie. Ce mot est à comprendre dans son sens premier, celui d'un « travail » quasi artisanal sur une matière brute, celle du langage ordinaire utilisé dans le récit quotidien. À partir d'un certain seuil d'élaboration, le récit romanesque bascule vers le poétique. Son évolution depuis le XXe siècle en témoigne.






II. Le récit poétique

Au XXe siècle, et c'est sans doute à ce phénomène que pense Michel Butor, la production romanesque littéraire est majoritairement constituée de récits poétiques.

A. L'apparition de récits poétiques

L'abolition des frontières entre les genres a abouti à l'écriture de nouveaux textes, étudiés par Jean-Yves Tadié dans son essai sur le récit poétique. Le récit poétique est la forme du récit qui emprunte au poème ses moyens d'action et ses effets. Il s'agirait, selon l'interprétation de Tadié, d'un phénomène de transition entre le roman et le poème. Vous pouvez citer comme exemples, Le Grand Meaulnes d'Alain-Fournier (1913), Suzanne et le Pacifique de Jean Giraudoux (1921), Nadja d'André Breton (1928) ou Colline (1928) de Jean Giono.

 

B. Le conflit entre fonction référentielle et fonction poétique

Le récit poétique conserve la fiction du roman. Il arrive une histoire à des personnages en plusieurs lieux. Mais, en même temps, des procédés de narration renvoient au poème avec un travail important sur la métaphore et un système d'échos, de reprises, de contrastes qui sont l'équivalent des assonances, des allitérations, des rimes.




Point connaissance : les fonctions du langage

R. Jakobson, dans ses Essais de linguistique générale (Minuit, 1963), définit six fonctions spécifiques du langage :


- la fonction expressive ou émotive consiste à manifester l'attitude de l'émetteur à l'égard de ce dont il parle (joie, colère...) ;

- la fonction conative est tournée vers le destinataire, pour agir sur lui : c'est la fonction manifestée dans l'apostrophe, dans les impératifs ;

- la fonction phatique sert à établir, prolonger, interrompre la communication ;

- la fonction référentielle désigne les objets auxquels renvoie le message ;

- la fonction métalinguistique consiste à expliciter les composants et le fonctionnement du langage ;

- la fonction poétique réside dans la mise en relief du message pour lui-même, dans sa propre forme et indépendamment de la visée informative.





 

C. Le paradis perdu et retrouvé

Il semble que les récits poétiques développent souvent un thème commun, celui du paradis perdu et retrouvé. Ils constituent une sorte de tentative d'évasion hors du monde. Il s'agit, selon Julien Gracq dans Préférences (1961), « d'un pacte renoué dans les circonstances les plus tragiques, les plus grisantes de l'histoire, avec les puissances d'un monde sans âge, resté fraternel et amical. » Le récit poétique témoigne de la volonté ambitieuse du roman de rejoindre le mythe.






III. La fonction poétique du roman

Au-delà de la spécificité du récit poétique, prédominant dans la littérature récente, on peut remarquer que tous les grands romans, à quelques époques qu'ils appartiennent ont, en raison même du travail opéré sur le langage ou la structure, cette « charge poétique ». Butor souligne ainsi le paradoxe séduisant d'une écriture qui, même lorsqu'elle affirme des visées réalistes, débouche sur une métamorphose du langage ordinaire.

A. La notion de structure

 

Dans Intervention à Royaumont, Butor revient sur la prégnance grandissante dans le roman de structures géométriques ou musicales qui orientent définitivement le roman vers la poésie : « Le romancier est alors celui qui aperçoit qu'une structure est en train de s'esquisser dans ce qui l'entoure, et qui va poursuivre cette structure, la faire croître, la perfectionner, l'étudier, jusqu'au moment où elle sera lisible pour tous. » Il serait aisé de montrer que même les romanciers à visée réaliste, que ce soit Balzac par sa construction de La Comédie Humaine ou Zola dans la conception géométrique de ses romans, ont privilégié cette notion de structure.

 

B. Le langage sacré

Dans les grands romans, la fonction référentielle est toujours concurrencée par la fonction poétique. Le roman est une forme complexe où l'attention portée sur le langage devient première. Cette perspective n'est pas chronologique, même si on peut souligner la force contemporaine de cette charge poétique justement dans les écrits d'auteurs comme Michel Butor, Boris Vian ou Raymond Queneau. Mais on pourrait également montrer cette prégnance de la charge poétique dès le roman baroque, avec son souci de la métaphore et de la rhétorique. Par défi, on pourrait même montrer que l'argot extrêmement cru utilisé par Zola dans L'Assommoir a une tonalité véritablement épique et poétique.
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